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Fin d'un engouement

Il faudra bien finir par le reconnaître : l'entreprise n'intéresse plus grand monde, ni comme lieu patrimonial (effondrement boursier oblige), ni comme lieu entrepreneurial.

Sur ce point, l'indice TEA (Total Entrepreneurrial Activity) est formel.

Cet indice international fiable mesure  le pourcentage de la population active qui se lance dans une entreprise nouvelle.

Partout dans le monde (sauf en Wallonie et en Norvège), il a baissé : de 10% aux USA, de plus de 30% en Europe, de 65% au Japon.

L'entreprise n'est plus le lieu de l'aventure humaine qu'elle fut depuis la fin de la deuxième guerre mondiale. L'économique est maintenant perçu globalement comme "alimentaire" comme une intendance qui doit suivre, comme une pourvoyeuse d'emploi non pour s'y épanouir, mais pour y gagner de quoi faire autre chose.

Toute l'histoire humaine est aussi l'histoire l'évolution des lieux d'aventure et d'exaltation.

Avant l'entreprise, il y eut les colonies pendant un autre semi-siècle.

Durant toute la seconde moitié du XIXème siècle, ce furent les sciences dites "dures".

Encore avant, ce furent les idéologies révolutionnaires et l'abolition des monarchies.

Etc …

Serions-nous à l'aube d'un demi-siècle de nouvel engouement ?

Tout le confirme : ni le politique, ni le scientifique, ni l'outre-mer, ni l'économique ne font plus recette ; tout cela continue d'exister, de fonctionner, mais de façon périphérique, marginale, subordonnée.

Ce n'est plus là que se forgent les héros et les idoles d'aujourd'hui : en somme, la "vraie vie" est ailleurs … même si c'est encore ici qu'il faut gagner de quoi la vivre.

Mais qu'est-elle cette "vraie vie" ? Où se dénichent les héros de demain ?

Je décèle deux veines.

Il y a la veine et les combats écologiques : Green Peace et compagnie …

Il y a la veine et les actions humanitaires : MSF et consorts …

Certains diront qu'il y a aussi la veine et le marché du spectacle : Johnny, Maradona, Loft story, Coupe Davis et autres Star academy … mais ce serait une erreur : depuis toujours, le "panem et circenses", les jeux sportifs et les spectacles ont toujours été le refuge des foules populaires et des rêves adolescents, rien de neuf là-dedans.

Ecologisme et humanitarisme, donc …

La Nature et l'Homme !

Avec cet affreux dilemme que ce sont les hommes qui détruisent la nature et que moins il y a d'hommes, mieux la nature se porte.

Sauver la nature et sauver des hommes sont actions contradictoires, et pourtant, ce sont souvent les mêmes qui portent les deux projets, les deux rêves.

Mais qu'importe ces contradictions puisque l'essentiel n'est pas là : l'essentiel est dans le rejet et le refus d'une certaine civilisation, d'une certaine manière de vivre.

Ni la nature, ni l'homme ne peuvent plus, ne veulent plus être considérés comme des machines que l'on exploite, comme une ressource à piller jusqu'à épuisement, comme une denrée que l'on jette après emploi.

Le mot d'ordre est : épanouissement de chacun en harmonie avec tout.

Ce point est capital si l'on veut comprendre l'attitude et le fonctionnement des 20/25 ans d'aujourd'hui, c'est-à-dire des décideurs de demain.

Ils rejettent en bloc l'économique et le politique, le matérialisme et les idéologies, les études scientifiques et commerciales, parce qu'ils n'y voient – à juste titre, ce me semble - que des outils d'exploitation de la Vie au bénéfice de quelques cyniques institutions de pouvoir, privées comme publiques.

La "vraie vie" de demain n'est donc plus à la même place.

Ses héros ne seront ni riches, ni puissants, plutôt Lagaffe ou Snoopy que Buck Danny ou Michel Vaillant …

Plutôt Gandhi ou Einstein que Rockefeller ou Napoléon.

Le héros de demain est un créateur, un créatif, plus artiste que savant, plus écrivain que sculpteur, plus musicien qu'architecte.

Il est un chercheur : l'aventure de demain est immatérielle, parmi les concepts et les symboles, parmi les métaphores et les analogies.

Il est chercheur, mais peu comme dans les labos ou les centres universitaires : il est chercheur d'intériorité, de personnalité, d'individualité, plus sage que savant, plus oriental qu'occidental, plus féminin que masculin, chercheur d'accomplissement intérieur, personnel, individuel.

Chacun sur son trip …

Lui, les orchidées ; lui, les Biafrais.

Elle pour la protection des bébés phoques ; elle contre la prostitution enfantine en Thaïlande.

Et l'entreprise, là-dedans ?

Elle aussi est un trip : celui d'un peu plus de 3% de la population active, soit environ un pour-cent, au mieux, de la population totale.

Eux, ils y prennent leur pied. Quant aux autres ? Ils s'en foutent pourvu qu'elle leur paie de quoi faire leur trip à eux, loin d'elle : au mieux, ils feront un effort pour que leur "boulot" soit le moins lassant et ennuyeux possible (ce sont eux que l'on appelle les "motivés", les "bons éléments").

Il est temps d'en prendre acte : l'entreprise n'est et ne sera exaltante que pour une infime minorité, les autres la subissent avec plus ou moins de bonne grâce.

A moins que …

A moins que l'on inverse le regard et que l'on voie que chacun est sa propre entreprise (plus ou moins lucrative), que chacun est son propre fond de commerce (plus ou moins valorisable).

Il ne s'agit plus alors de vendre ses talents et ses expertises, son temps et sa force de travail, à un autre qui en fera ses profits, mais de les développer et de les exploiter pour soi avec d'autres.

Et ce regard-là change tout !

Il change tout, mais en théorie, seulement : il faut, pour l'adopter, faire fi de toute aspiration sécuritaire, seuil que l'immense majorité de nos contemporains ne sont pas prêts de franchir.

Alors ?

Alors, l'entreprise et l'économique sont condamnés à n'être l'aventure que de quelques rares, et à n'être qu'une machinerie d'intendance pour tous les autres, exactement comme le politique d'ailleurs.

Une troisième dimension que j'appelle, avec d'autres, noétique est en passe de capter les réservoirs d'enthousiasme et de passion, et à servir de champ aux nouvelles aventures et aux nouveaux héros.

Il faudra bien que l'on apprenne à s'y faire : le centre et le sommet de l'activité humaine ont changé de nature.

Sans devenir superflu, ce qui était naguère essentiel devient déjà accessoire.

L'économique et le politique, l'entreprise et l'Etat sont en train de devenir singulièrement périphériques par rapport à la "vraie vie".

C'est peut-être tant mieux.

C'est peut-être tant pis.

C'est en tous cas inéluctable.

*

* *
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